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LA 
Un des hommes qui connaissent le 

mieux la Chine, qui a résidé dix ans en 

Cochinchine et qui a visité le Tonkin 

nous disait hier que notre expédition 

dans ces pays était une suprême folie 

qu'il fallait arrêter à tout prix. Il nous a 

donné des preuves irrécusables à l'appui 

de son assertion. Nous en relaterons 

deux seulement qui édifieront sans doute 

nos lecteurs des Basses-Alpes. Devinez 

à combien revient le transport au Ton-

kin de chaque homme que nous y en-

voyons. C'est fantastique ! et vous ne 

devineriez jamais. Le transport de cha-

que homme coûte à l'Eiat la somme de 

mille cents francs, chiffre officiel, abso-

lument authentique. Un autre chiffre 

non moins officiel ; le commerce du 

Tonkin, de tout le Tonkin ne s'élève qu'à 

25 millions par an, et comme la France 

n'a pour sa part que le cinquième des 

transactions de l'Extrême-Orient, quand 

nous aurons conquis le Tonkin, quand 

nous l'aurons pacifié, notre commerce 

avec ce pays atteindra le chiffre de cinq 

millions, la centième partie de ce que 

nous réalisons déjà avec la Tunisie. Des 

dépensés folles pour atteindre un résultat 

insignifiant, nul. C'est de l'aberration 

politique. 

Cet homme expert qui a passé dix ans 

de son existence en Chine nous affirmait 

que nous pouvons par suite de grands 

efforts, d'efforts incalculables, de sacri-

fices d'hommes et d'argent, arriver à la 

conquête du Tonkin, mais à sa pacifica-

tion, jamais ! Il nous a assuré que le 

Tonkin était la part du diable, que la 

Chine, de temps immémorial en avait 
f
ait le champs clos du brigandage chi-

nois et du banditisme européen. C'est le 

Ghetto de la Chine, le quartier vers 
le

quel on repoussait les déserteurs, les 
vagabonds, les condamnés libérés et 
tQut ce que la Chine produisait comme 

écume de mer et de terre. C'est terrifiant ! 

La pacification du pays même avec le 

concours de la Chine serait impossible, 

mais avec l'hostilité sourde de la Chine 

elle devient une illusion décevante. Ah 

ça ! serions- nous devenus tous aveugles 

et sourds en France 1 Notre gouverne-

ment aurait- il donc subi une oblitération 

des sens ? Qu'est-ce à dire ? 

Nous refusons 50 millions à la coloni-. 

sation de l'Algérie qui est une seconde 

France et nous allons jeter les millions 

par centaines dans ce misérable pays du 

Tonkin 'dont nous ne tirerons jamais 

aucun parti ? 

Eh ! nous ne voulons faire de l'oppo-

sition à personne. Nous sommes libres 

et indépendants, et nous aimons notre 

pays A ce titre, nos critiques ont leur 

poids et méritent d'être prises en consi-

dération. 

AUGUSTE THOMAS 

LA SITUATION EN CHINE 

La Gazette de Cologne publie un exposé de la 

situation diplomatique de la question du Tonkin 

à l'heure présente qui, dit-elle, lui est envoyée 

de source sûro de Folkestone à la date du 7 jan-

vier. Le, correspondant de la feuille rhénane ex-

pose que le ministre chinois qui avait posé l'éven-

tualité de l'attaque de Soug-Tay en casus belli 

ne pouvait prendre connaissance officielle de ce 

fait que par une communication de son gouver-

nement. 
Celle-ci ne peut venir que fort lentement puis-

que les nouvelles du Tonkin sont portées par des 

courriers qui ne voyagent que par terre, dans la 

crainte d'ifne saisie en mer par les navires fran-

çais. Parvenue à Pékin, la dépêche a dû être 

confrontée avec la version française et c'est seu-

lement quand le gouvernement'chinois aura per-

du tout espoir de solution pacifique que le mar-

quis de Tseng, recevra l'ordre de demander ses 

passeports à Pans. 

D'ici là, le mandarin est condamné à atten-

dre à Folkestone, car son action est étroitement 

subordonnée aux instructions qu'il reçoit de Pé-

kin Ce n'est pas le Hong-Tchanh qui est son 

chef hiérarcbiqne, et le Tson-Li-Yamen lui-

même n'est pas l'instance suprême. Un cette 

affaire, il est directement délégué par l'empe-

reur, et durant la minorité de ce dernier, la 

Régence et son Conseil ont également à connaî-

tre des affaires du Tonkin. Le marquis de Tseng 

ne peut donc fixer le moment où il lui sera pos-

sible de sortir de sa réserve. La prise de Song-

Tay n'est point, d'ailleurs, faite pour inquiéter la 

Chine. 

Le ministre de la marine a reçu du contre-

amiral Courbet, la liste nominative des tués et 

blessés aux combats de Song-Tay et de flaï-

Dzuong. La direction du personnel écrit aujour-

d'hui aux familles et les noms seront donnés à 

la presse dès que ces communications directes 

auront été faites. Voici l'état récaoitulatif des 

pertes ; tués : officiers 4 (les noms ont été pu-

bliés) soldats ou marins français 28 ; tirailleurs 

algér ens 15 ; tirailleurs annamites 37 ; auxiliai-

res tonkinois 18 ; soldats disparus 5. 

Mofts des suites des blessures : soldats fran-

çais 5 ; soldats niahes 3. Total des tués, 8. 

Illessés grièvement: officiers, 11 ; troupe, 35. 

Total, 46. 

Blessés légèrement : officiers, 11 ; troupe, 176 ; 

auxil. aires tonkinois, 20. Total, 207. Total des 

blessés des deux catégories, 253. En tout : 81 

tués, 46 blessés et 207 blessés légèrement. 

Le télégramme de l'amiral Courbet dit que 13 

blessés sont rentrés au corps et que la plupart 

des autres sont en bonne voie de guérisou. 

La Presse flansjesJasses-Alpes 
On ne saurait nier aujourd'hui l'influence 

de la presse sur les résultats des élections de 

tous les degrés. Le 16 mai et la réélection 

des 363 ne sont pas des événements assez 

éloignés pour qu'on ait pu encore les oublier, 

dans un pays où, cependant, on oublie trop 

vite. Or, personne n'ignore que la défaite des 

candidats du Maréchal de Mac-Mahon fut 

due, en grande partie, à la vigoureuse cam-

pagne entreprise par la presse, à Paris, com-

me dans la province. 

Il fut un temps où dans beaucoup de dé-

partements pauvres et isolés comme le notre, 

on en était réduit au journal du chef-lieu, 

qui ne dépassait guère les limites de son lieu 

de publication et des quelques villes les plus 

importantes. 

Aujourd'hui il n'en est plus ainsi, le pay-

san, l'ouvrier, fatigués des travaux de la 

semaine, aiment à se délasser par la lecture 

de la feuille locale, qui les tient au courant, 

non seulement de la politique générale, mais 

encore des faits qui l'intéressent plus per-

sonnellement. Aussi cette influence dont 

nous parlions plus haut se fait-elle sentir 

d'une façon bien plus efficace et significative 

lorsqu'il s'agit d'élections municipales ou 

cantonales. . 

Dans les Basses-Alpes, où chaque arron-

dissement a sa feuille hebdomadaire à sa 

disposition, la presse a rendu et rend chaque 

jour de réels services. Dans les cantons ru-

raux, on considère le chef-lieu d'arrondisse-

ment comme la véritable capitale ; c'est là 

qu'on va porter ses denrées, c'est là qu'on 

s'approvisionne, et, par suite, qu'on établit 

des relations intimes, non seulement avec 

les notabilités industrielles et commerciales, 

mais encore avec toutes les personnes influ-

entes de la localité. 

Aussi, le moment des élections arrivé, le 

candidat n'échappera pas à un examen sé-

rieux, à une critique impartiale. Ses aptitu-

des à la gestion des affaires cantonales ou 

communales, ses . opinions politiques, son 

passé, tout sera discuté, tout sera connu de 

l'électeur qui se prononcera en toute con-

naissance de cause, s'il sait se tenir à l'écart 

des meneurs intéressés. 

Huit journaux républicains paraissent dans 

les Basses-Alpes, citons les par rang d'an-

cienneté : . s 

Le Journal des Basses-Alpes. 43"* année\ 

(Digne). 

Le Journal de Forcalquier 41 — 

(Forcalquier). 

Le Publicaleur 40 — 

(Sisteron). 

La Sentinelle des Alpes 10 — 

(Castellane). 

Le Républicain des Alpes 5 — 

(Manosquo). 

Journal de Barcelnnnell'e ... 3 — 

(Barcelonnettc). 

Le Radical des Alpes 2 — 

. (Manosqne). 

Le Petit-Alpin 2 — 

(Sisteron-Digne). 

Un seul malheureux petit journal réac-

tionnaire se perd au milieu de cette phalange 

de défenseurs de la République. Aussi la 

réaction u'ose plus montrer la tête et est 

obligée, comme dans quelques cas malheu-

reux, de s'affubler de l'étiquette républicai-

ne pour se faufiler au sein des assemblées. 

Le Petit Alpin est arrivé des derniers, et 

n'a fait encore aucune campagne électorale. 

Forcément il se trouvera engagé dans cette 

mêlée formidable des ambitions et des con-

voitises qui naîtra des élections municipa-

les ; il convient donc dès aujourd'hui de 

prendre position et de choisir le terrain sur 

lequel nous entendons nous placer pour la 

défense des intérêts de nos compatriotes. 

Fidèles à notre programme des premiers 

jours, indépendants des hommes et des cho-

ses, nous chercherons à patroner, sans es-

prit de coterie, les candidats qui nous paraî-

tront les plus capables et les plus dignes. 

Notre concours sera d'autant plus efficace 

qu'il sera plus désintéressé, ne voulant rien 

pour nous, notre action sera plus indépen-

dante. 

Nous continuerons à dire hautement ce 

que nous croirons être la vérité, approuvant 

aujourd'hui, blâmant demain, selon que les 

actes soumis à notre appréciation nous pa-

raîtront utiles ou préjudiciables aux intérêts 

que nous représentons. 

Et lorsque nous aurons fait ainsi notre 

devoir, sans rechercher d'autre satisfaction 

que celle d'avoir contribué, dans la limite 

de nos moyens, à l'affermissement de la Ré-

publique et à la prospérité de notre pays, 

nous pourrons braver avec une égale séré-

nité, l'injustice des uns et les critiques des 

autres. 
Auguste TURIN. 

ÉPHÉMËRIDES RÉPUBLICAINES 

12 janvier 1784. — Première repiésentatiou de 

Fiesque, drame de Schiller. 

Une sèche analyse ferait mal comprendre les 

beautés de cet admirable chef-d'œuvre, car ce 

qui en fait le mérite, ce n'est pas seulement une 

action vigoureuse, attachante, bien menée, c'est 

aussi les nobles pensées, exprimées dans un ma-

gnifique style, écoutez plutôt : 

« Fiesque veut savoir ce qui se passe dans la 

ville, il dit à son confident : va, attache-toi aux 

filles de joie. Les secrets de cabinets se nichent 

volontiers dans les plis du cotillon. Ah ! ii dé ces 

esclaves vendus à des femmes. Ils veulent étouffer la 

République et ne peuvent se taire avec des cour-

tisanes.» Fiesque est prêt de triompher; un violent 

combat se livre dans son âme; s'emparera-il de 

l'autorilé? établira-t-il la liberté? « Ah ! c'est ici 

même que des héros ont bronché, que des héros 

sont tombés et le monde charge leur nom d'im-

précations. C'est ici même que des héros ont 

hésité, que des héros se sont armés et qu'ils sont 

devenus des demi-dieux... Penser qu'ils sont à 

moi, les cœurs de Gênes, que par mes mains la 

redoutable Gênes se laisse conduire, en tout, 

jusqu'au bout. Oh! misérable ambition! séduc-

tion plus viedle que le monde. C'est en baisant 

tes lèvres que des anges ont perdu le ciel, c'est 

de tes flancs que s'est élancée la mort. Tu endors, 

en offrant, dans tes chants de sirène, l'espoir de 

l'infini ... Ah ! conquérir un diadème, c'est grand, 
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mais le rejeter, c'est divin. . . Allons, disparais, 

tyran. Sois libre, Gênes, et moi, ton plus heureux 

citoyen. » Mais la réaction se fait bientôt chez 

Fiesque, il considère les douceurs du pouvoir 

absolu. « Oui ! plus de doute, si l'adresse du bon 

larron n'ennoblit pas le larcin, au moins la valeur 

du larcin ennoblit-elle le larron. 11 est honteux 

de soustraire une bourse, il est imprudent de voler 
un million, mais il y a une ineffable grandeur à 

voler une couronne. La honte décroit à mesure 

que le crime grandit. Obéir et régner ! être et 

n'être pas ! mener à la chaîne ce géant cuirassé 
qui a ce nom LA LOI . Se tenir à cette hauteur 

effrayante et sublime, et de là, abaisser un regard 

de dédain sur le misérable tourbillon des autres 

hommes. Un seul moment du pouvoir suprême 

suffit à dévorer toute la moelle de l'existence. Ce 

qui fait la valeur de la vie, ce n'est pas le temps 

qu'elle dure, l'espace où elle s'agite, c'est ce 

qu'elle contient. Je suis résolu ?» Et Fiesque, 

après avoir renversé le tyran, s'empare du pou-

voir et se fait nommer doge , mais il en est puni 

cruellement. Pour le suivre, à son insu, dans les 
combats, sa femme a revêtu l'habit d'un ennemi.-

Fiesque la tue; rien de plus admirable que la 

scène où il exhale son désespoir. Il n'en renonce 

pas moins au pouvoir, mais il est assassiné par 

un fanatique républicain, son meilleur ami. 

A partir du prochain numéro et — pour 
satisfaire à la demande d'un grand nom-
bre de nos lecteurs — nous donnerons, 
le plus régulièrement possible, un article 
d'agriculture ou se rattachant à une de ses 

branches. 
Aucun sacrifice ne nous coûtera pour 

répondre au succès dont le IPetit 

Alpin est l'objet et mériter les nom-
breuses marques de sympathie qui nous 
arrivent chaque jour de tous les points du 

Département. 

Après le feuilleton de M. Paul Arène 
LE VIN DE LA MESSE! nous donnerons 
une intéressante nouvelle Bas-Alpine due 
à la plume exercée de notre excellent col-
laborateur RODOLPHE dont les lecteurs 

ont pu apprécier le talent. 

LA RÉDACTION. 

Lettres Marseillaises 

Noël et le jour de l'an sont déjà loin de nous 
Du gros souper arrosé de vin cuit et. de fine 
Champagne, de l'intime réunion de famille passée 
au coin 'du feu pétillant, du joyeux réveillon et 
des nombreux souhaits de bonne année, il ne 
nous reste qu'un doux et triste souvenir. Triste 1 

LE DE LA MESSE 

J 'ai remarqué, me disait un soir, en buvant 
son vin cuit, M. Ortolan, curé de DROMON-LE-

HAUT , que le bon Dieu nous fait naître dans 
le pays que nous aimons le mieux, et le saint 
homme partant là-dessus ajouta un grand 
nombre de belles choses auxquelles je ne 
trouvais rien à répondre : sur M. de Voltaire, 
les causes finales et les vues profondes de la 

Province. 
L'abbé avait raison, sa province est la 

mienne, et je trouve comme lui que le plus 
beau pays du monde est cette partie du ter-
roir provençal ou je suis né, qui s'en va re-
montant la Durance, en pleine montagne, de 
Manosqueaux frontières du Daunhiné. 

On se sent bien en Provence (l'abbé Ortolan 
disait en Grèce); le ciel y est bleu comme à 
Nice, le mistral y souffle plus fort que sous le 
pont d'Avignon, pas un coin de mur au soleil 
où un figuier ne pousse, pas un coteau qui ne 
soitplanlé d'oliviers et de vignes en rangée, 
sans compter qu'au temps des moissons, les 
amandiers portent autant de cigales que de 

feuilles 
Maia quittez la vallée de la Durance, écar-

tez-vous à droite du côté des pentes de Lure, 
à gauche vers les gorges de Chardavon, faites 
line lieue ou deux en montée et tout aussitôt 
le paysage change : plus de figuiers ni d'ol -
viers d'abord, puis plus d'amandiers, bientôt 
les vignes elles-mêmesdisparaissent ; ce sont 
alorsdes champs de blé, des champs de seigle, 
des prairies avec leurs saules et leurs pom-

car on regrette de voir fuir si rapidement les 
jours heureux. 

Quel est l'homme si endurci qu'il soit qui reste 
insensible à tous les vœux de bonheur qu'on a 
formés pour lui ! 

Quoique en retard de deux courriers je n'en 
offre pas moins mes vœux retardataires mais 
ardents à notre aimable directeur, aux rédacteurs 
du Petit Alpm, ainsi qu'à tous nos lecteurs et 
charmantes lectrices. 

Nous sommes chaquo soir abasourdis par les 
crieurs publics qui parcourent tous les quartiers 
populeux de notre ville en mettant en vente une 
feuille intitulée : « Le cadavre de Contestin re-
trouvé. » La police heureusement a fait main 
basse sur les exemplaires et sur les vendeurs. Le 
nombre de badauds qui s'y laissaient prendre 
était considérable et chacun bousculait son voi 
sin pour dévorer ensuite à loisir cette petite 
feuille vendue au prix minime do cinq centimes 

Triste I Triste spéculation. 

# 
# # 

Les grèves n'ont pas comme notre grand Théâ-
tre... point de relâche. . C'est au tour maintenant 
des chauffeurs et des matelots, et tout ce travail 
suspendu cause une grande perturbation dans les 
affaires commerciales. 

Pour l'intérêt Marseillais, il faudrait qu'elle 
cessât au plutôt et que la grève des cochers pari-
siens durât davantage. Nos affaires iraient mieux, 
et nos Parisiennes qui aiment tant à se dorloter 
en voiture, iraient un peu plus à pied. 

Par contre une grève qui aurait sa raison d'ê-
tre, et qui n'a pas lieu... c'est la grève des vo-
leurs de coffres-forts. Ces tristes industriels ne 
dorment.pas à Marseille et ne font pas de joyenx 
réveillons que la nuit de Noël I 

Heureuse police qui dort tranquille, ou qui se 
réun t pour se tenir compagnie ; il est préférable 
d'arrêter en plein midi de jeunes lycéens en train 
de s'amuser, que de se mettre à la recherche de 
ces adroits et nocturnes voleurs. 

Notre Grand Théâtre est bien apaisé. Les mur-
mures soulevés un moment par une mauvaise 
troupe ont cessés, et les représentations repren-
nent leur cours régulier. 

Faust vient d'être représenté dans tout soa 
éclat et Roméo el Juliette a été vivement goûté 
par nos connaisseurs. 

Les œuvres de Gounod, d'ailleurs, ont toujours 
été très appréciées et chaleureusement applau-
dies. 

LUCIENNE. 

LA TRICHINOSE 

La question des viandes salées et de la 

trichinose est à l'ordre du jour. On dé-

fend, on autorise et on redéfend succes-

sivement l'importation en France des 

salaisons américaines. 
Nous publions ci-dessous le rapport 

et le décret rendu en dernier heu par le 
ministre du commerce, et nous avons 

dit que c'était sur la motion de M. Paul 

Bert que l'interdiction de l'importation 

miers, des bois do chênes peuplés d'écureuils, 
d'énormes roches couvertes de grands bois 
humides, des vallons avec un village caché 
dans les noyers, et des torrents roulant, sur 
un lit de marne polio, leurs eaux claires, se-
couées, peuplées de truites, que saute de loiu 
en loin le pont d'un moulin ou la planche 
enchaînée qui mène à des lambeaux de pré 
pendant ça et là entre les ravines, 

Plus haut encore, apparaissent les frênes, 
les sapins, les ifs, les framboisiers ; et enfin lés 
montagnes pastorales ensevelies six mois 
durant dans la neige mais qui, une fois le 
beau temps venu, se couvrent d'herbes fleu-
ries et savoureuses où se refont en une saison 
les grands troupeaux transhumans maigris 
par 1 hivernage. 

Nulle, part ce contraste n'est aussi sensible 
qu'entre les deux communes de Dromon-le-
Haut et de Uromon-te-Has. ou, comme on 
dit dans le pays, de Dromon-dès- Vignes et 
de Dromon-des-Framboises. 

Dromon-le-Bas récolte du vin à foison, 
DromorMe-Hautboit de l'eau claire. . . Chau-
dement lapi le long des roches, à l'endroit où 
le Rimi commence à aller s'élargissant vers 
la Durance. Dromon-le-Bas se partage la 
vallée avec deux autres riches communes ; et 
ses habitants, les jours de foire, descendent à 
la ville, sur leurs mulets, force barils de vins, 
force jarres d'huile, des poules, des amandes, 
du froment, et leurs porcs nourris à la glan-
dée, point trop gras il est vrai, mais de chair 
agréable et ferme. 

Perché une bonne lieue plus haut, à la 
source du lliou rétréci, là où la vigne ne 
pousse plus, Dromon-des-Framboises n'a 

avait été de nouveau prononcée. C'est à 

la grande aut irité attachée au nom de 

réminent physiologiste qu'est dû ce ré-
sultat inattendu. Dans le journal Le 

Voltaire, M. Paul Bert défend sa thèse 

avec beaucoup d'humour, et nous nous 

faisons un plaisir de reproduite cette 

curieuse page en lui restituant le titre 

que lui a donné l'auteur : 

CHER ANGE 

Au moment où Monselet met le mot en 
circulation, il parut déjà un peu excessif. 
Ce qu'on savait du porc joufflu, de ses mœurs, 
de ses goûts, de son galbe, protestait contre 
ce vocable mystique. Et pourtant il s'agissait 
du brave cochon français, à la chair saine, à 
la nourriture avouable. Monselet eût certes 
réfréné son élan poétique s'il eut connu l'im-
monde cochon du Far-West, le « vidangeur 
économe, comme l'appellent les Américains 
eux- mêmes, empoisonnés par la « trichine et 
le choléra des porcs. » 

C'est celui que nous envoient par millions 
les Etats américains de l'Ouest (5 millions de 
Chicago seulement, en 1879), sans nul souci 
de surveillance sanitaire. Les malades; les 
mourants n'échappent pas aux usines de sa-
lage, et sont embarqués pour l'Europe; « cha-
que nuit, dit le docteur Detmers, chargé par 
le gouvernement américain d'examiner ces 
questions, chaque nuit, à Champaigne (Illi-
nois), des charretles chargées de porcs mala-
des passaient sous mes fenêtres à destination 
deCiiicago...Lefermier Z..., demeurant près 
de Toloro, a vendu ces jours derniers 77 porcs 
la plupart, sinon tous, malades et quelques-
uns déjà mourants, au prix de 2 cenls la 
livre, afin d'être embarqués pour Chicago. » 

Là, mal salés, ou passés à la créosote, en 
guise de fumure, iis élaient entassés dans 
des navires qui les apportaient à Bordeaux , 
au Havre, où il s'en faisait un grand com-
merce. Et comme, malgré les énormes béné-
fices des intermédiaires, on arrivait encore à 
les vendre quelques sous moins cher la livre 
que les cochons français, ils entraient, pour 
une certaine part, dans la nourriture de l'ou-
vrier des villes et même du paysan. Je parle 
au passé, parce qu'au commencement de 
1881, la France, comme l'avaient fait ou 
allaient le faire bientôt l'Italie, l'Allemagne, 
l'Aulriche-Hongrie , l'Espagne, interdissait 
l'entrée sur son territoire do ces aliments 
dangereux. 

Il y a quelques semaines, ce décret de pro-
hibition fut levé, et immédiatement, se sont 
mis en chargement pour la France, vidant 
les Porl-Packing et les Stock-Yard , des 
vaisseaux porteurs de salaisons trichinées. 
L'ordre du jour que samedi dernier la Cham-
bre a voté sur ma demande va arrêler cette 
invasion redoutable. 

Là-dessus, réclamations des commerçants -: 
plus intéressées qu'intéressantes, ces plaintes 
se dissimulent derrière des arguments phi-
lanthropiques, économiques , scientifiques. 

Vous diminuez, dit-on d'abord, les res-
sources alimentaires du pauvre; vous lui 
enlevez la viande à bas prix que seule il 

point tant de richesses et le plus clair de son 
commerce consiste en menus objets de buis 
tourné, en plaques de grès pour les foyers et 
les fours, en échelles, en manches de char-
rues dégrossis à la hache ; ajoutez du miel, 
des œufs, du fromage de chèvre, quelques 
bidons d'huile de noix, et, suivant la saison, 
des paniers de framboises ou des cornets de 
mouches cantharirles récoltées sur les frênes 
et que l'on vend aux pharmaciens. 

Au pied du terroir de Dromon-le-Haut, sur 
une sorte de promontoire qui domine toute 
la vallée inférieure, s'élève la chapelle de 
Saint-Man-des- Lambrusques, ainsi nommée 
à cause des grandes vignes sauvages, qui, de 
temps immémorial, ont poussé là librement. 

Nulle part ailleurs je ne vis lambrusques 
plus belles ; autour de la chapelle elles ont 
tout envahi, recouvrant de leurs longues 
lianes grises, de leurs étroites feuilles vert-
sombre el de leurs petites grappes à grain 
serré, les chênes pris d'assaut et les grandes 
ronces qu'elles étouffent ; quelques-unes 
même, comme la gerbe d'un jet d'eau, s'é-
lancent droit en l'air, sans appui, aussi haut 
que la sève peut les porter, puis retombent 
vers le sol en belle cascade de verdure. La 
chapelle du saint est aussi enfouie dans le 
feuillage que le château de la Belle au -bois-
dormant, et l'on croirait en vérité que toutes 
ces lambrusques ont poussé là sur la limite 
de Dromon-des-Vignes, exprès pour narguer 
Dromon-des-Framboises, inépuisable sujet 
de plaisanteries pour les villageois des quatre 
communes de la vallée : « En fait de vin et de 
vigne, disent-ils, Dromon-le-Haut ne pos-
sède que les lambrusques de l'Ermitage. » 

pouvait consommer; — mais chose curieus; 
depuis l'interdiction des salaisons américij 
nés, le prix de la viande de porc a baissé sj 
nos marchés : l'ouvrier peut donc s'en mus 
à tout aussi bon comple qu'auparavatj 
D'ailleurs l'important n'est-il pas de i* 
donner de la nourriture saine, et de ne J. 
l'empoisonner sous prétexte de le nourri] 
Etrange philanthropie que celle qui inverj 
la trichine du pauvre ! 

Vous êtes des protectionnistes! s'écrirt 
quelques théoriciens ; vous sacrifiez le ci 
sommateur au producteur : demain vol 
serez prêts à rétablir l'échelle mobile ! | 
Erreur absolue, au moiii3 pour moi, quisj 
libre-échangiste. 

Mais je crois que les théories économie» 
doivent s'incliner devant la sécurité du paj: 
et la salubrité en fait partie. 

Enfin, on nous a dit que nous étions d; 
naïfs. Les salaisons américaines, a-t-onnf 
conté, pénètrent en France malgré l'intet 
diction , par la frontière belge , sous il 
noms divers. — Comment se fait -il dois 
alors qu'on se plaigne tant en Amérique, d'ut 
interdiction qui aurait tout entravé, et qui 
la seule nouvelle de sa dispension d'immet 
ses marchés aient été conclus ? 

Enfin, et c'est là le seul argument sériemj 
on nous accuse d'exagérer singulièrement M 
choses. Les viandes américaines, dit-on, oit! 
été consommées en France pendant assei 
longtemps, et il n'y a pas eu de trichinose; 

Nos adversaires vont même plus loin, e; 
sans souci des expériences les mieux condui-
tes, ils déclarent que la salure tue la trictt-
ne, — la salure bien faite, disent-ils eui-i 
mêmes, et ils ont inventé à ce propos un ras 
qu'ils se sont bien gardés de finir : ùàf 
cured, salées à fond. Mais qu'est-ce que celr 
signifie ? Personne n'en sait rien, M. Tirari 
a pu dire avec raison que c'est « une garan-. 
tie illusoire. . . , après inspection illusoires, 
purement facultative de la part des saleurs. i 
C'est cependant cet état indéterminé, incoti-' 
nu, que M. Hérisson a chargé dans son dé-
cret les municipalités de reconnaître elles-, 
mêmes avant d'autoriser la vente. De demi 
choses l'une : ou l'état de fully eiired est] 
recoimsissable aisément, et il fallait alors, 
charger des inspecteurs de l'Etat de le cons-fj 
later à l'entrée en France, ou il ne l'est pas, 1 

et l'inspection municipale est une impossi-; 
bilité et un leurre. 

En fait, les salaisons américaines telles? 
qu'elles nous arrivent contiennent des tri-, 
chines vivantes. Une proportion notable des) 
fragments qui, dans certaines cargaison^ 
s'est élevée à 18 pour 100 est ainsi infecté? 
(les inspecteurs américains ont estimé à8i 
pour 100 la proportion des cochons trichinés! 
à Chicago). 

Dire qu'il n'y a pas là un danger, c'est nier | 
l'évidence. Ne vouloir prendre de mesures de 
précaution que lorsque ce danger aura pro-
duit ses effets funestes, c'est commettre une 
singulière imprudence. 

C'est cependant ce qu'on propose de faire. 
« Attendez une épidémie, écrie-t-on ; jusque 
là, vous n'avez pas le droit d'empêcher les 

Mais cela ne les empêchait point d'avoir la 
plus haute confiance au pouvoir de saint Mail, 
saint qu'on ne trouve dans aucun calendrier, 
et chaque année, le 27 octobre, les quatre 
villages venaient en pèlerinage à la chapelle, 
pour entendre la messe de l'abbé Ortolan, vé-
nérer les reliques et diner sur l'herbe près de 
la source, C'étaient même les habitants de 
Dromon-des-Vignes qui. touchante servitude 
gardée des siècles religieux, approvisionnaient 
gratis, de vin pur et sans mélange, les buret-
les de M. le curé de Dromon-le-Haut. 

L'abbé Ortolan n'aurait . donné son sainl 
pour aucun autre saint du monde, et ou le 
voyait plus fier de dire sa messe annuelle, 
dans la chapelle, sur un pauvre autel de 
simple pierre, que l'archevêque d'Aix en 
personne, officiant à Saint-Sauveur au milieu 
des enfants de chœur et des chanoines. 

Aussi était-ce pour le bon curé une grande 
douleur de voir sa chapelle se dégrader, 
et. tous les jours s'en aller en ruines. Il avait 
mis près du bénitier un tronc avec cette ins-
cription : » Pour les réparations de la cha-
pelle. » Mais les gens de Dromon-le-Haut 
sont pauvres et avares ; ceux des commun^ 
d'en bas ont leurs saints, pour qui, comme 
de juste, ils gardaient leurs piécettes et leurs! 
éciis ; de sorte que le tronc restait vide, et 
que le pauvre saint, avec ses lambrusques, 

était do plus en plus mal logé. 

Cela ne pouvait durer ainsi ! 

PAUL ARÈNE. 

(La suite au prochain numéro) 

© VILLE DE SISTERON



use 
ica? 

Sri 

ro-

-ne 

Américains de vous vendre du porc trichine . 

Or d'épidémie il n'y en a pas eu, et. il n'y en 

aura pas. Nous avons l'habitude défaire cuire 

la viande, etlacoction tue la trichine. » 
Je suis le premier à reconnaître que ce sont 

ces habitudes culinaires qui nous ont proté-

gés jusqu'ici. Mais lacoctionsera-t-elle tou-

jours suffisante ? L'usage de la viande crue 

ne va-t-il pas en augmentant ? 
D'autre part, ou ne peut mettre à l'abri des 

rats les débris inutilisés et non cuits. Ces ani-

maux s'infectent ainsi, car ils prennent très 

aisément la trichinose, et n'en meurent pas. 

Cela n'a pas grand inconvénient dans les 

grandes villes, où l'on n'élève guère de porcs. 

Mais il a été démontré que c'est par l'inter-

médiaire des rats, qu'ils happent morts ou vi-

vants, que les porcs se trichinosent. 
Si donc une épidémie un peu grave se dé-

clarait quelque part à la campagne, la tri-

chine s'installerait à demeure dans le pays, 

parcourant incessamment le cercle archi-

vicieux, rat-porc, porc-rat, dans lequel s'in-

tercalerait fatalement l'homme. Et quand la 

trichine est quelque part, c'est comme le 

phylloxéra : on ne peut l'extirper. 
Le docteur Damera a bien proposé de « dé-

truire tous les porcs dans les Etats infestés » ; 

le gouvernement américain, peu timide d'or-

dinaire, n'a pas osé exécuter le plan de son 

expert. 11 aurait fallu, du reste, exterminer 

tous les rats, besogne plus difficile. 
Si donc nous avons une fois la trichinose 

en France, nous la garderons. Et. pour l'em-

pêcher d'étendre ses ravages et de devenir 

un vrai péril pour la santé publique, nous 

serons obligés de suivre l'exemple de l'Alle-

magne, où cette maladie est endémique, 
Là, une armée de 18,000 inspecteurs exa-

mine, microscope en main, tous les porcs 

amenés sur les marchés. Les charcutiers eux-

mêmes sont responsables, sous des peines 

très sévères, de la salubrité de leur viande, 
et ne peuvent s'abriter derrière le certificat 

de l'inspecteur. Les amendes et les mois de 

prison pleuvent, trente à quarante millions 
sont dépensés annuellement, et cependant les 

épidémies de trichinose paraissent toujours. 

A l'heure où j'écris, il y en a de très graves 
en Saxe ; dans le petit village d'Emersleben, 

sur 1,000 habitants, il y avait déjà 50 morts 

le 19 octobre, et la maladie continuait. 
Nous sommes indemnes jusqu'ici. Restons 

à l'abri, ne faisons pas d'expériences en grand 

sur le peuple français, ne courons pas de tels 

risques, pour enrichir des commerçants^ qui 

ont pris un pompon d'économistes et mis un 

faux nez de philanthropes. 
PAUL BEIIT 

RAPPORT : 

Monsieur le Président, 
A la date du 27 novembre dernier, j'ai eu l'hon-

neur de soumettre à votre signature un décret 

rapportant celui du 18 février 1881, qui 

avait interdit, sur le territoire de la Républi-

que, l'importation des viandes de porc salées 

provenant des Etats-Unis d'Amérique Cette 

mesure s'appuyait sur l'opinion de l'Académie 

de médecine, et sur l'avis tout récent du co-

mité consultatif d'hygiène publique de France, 

spécialement appelés à en délibérer. 

La Chambre des députés a, dans sa séance 

du 22 décembre, émis le vœu qu'il fût sursis à l'im-

portation, jusqu'à ce qu'il ait été statué par une loi 

surj l'introduction en France des viandes de porc, 

dites viandes salées provenant des Etats-Unis 

d'Amériquo. 
Art. 2 — Toutefois, pour les marchés déjà 

conclus, ces viandes pourront être admises 

exceptionnellement jusqu'au 20 janvier 1884 

par les ports du Havre, de Bordeaux et de 

Marseille, et à la condition qu'il sera constaté 

qu'elles répondent au type connu dans le 

commerce sous le nom de a F u 1 1 y cured », 

qu'elles sont saines, qu'elles sont dans un 

Parlait état de conservation, et que la salai-

son en sst complète. 
Cette constatation sera faite par des experts 

spéciaux designés par les préfets. 

Les importateurs seront tenus de déclarer, 

avant tout déchargement, qu'ils consentent à 

acquitter les frais que la visite des experts 

Pourra entraîner. 
Le maxiinun du tarif de ces frais sera 

Par les Chambres de commerce. 

Art. 3. — Les ministres du commerce 

des liances sont chargés, chacun en ce 

fixé 

le 
«et 

concerne, de l'exécution du présent 

et 
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dé-

loue DÉirt 
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Des examens pour l'emploi de vérificateur-

adjoint des poids et mesures auront lieu en 

1884, au mois de mai, à une date qui sera 

Ultérieurement iixée, dans les villes de Paris, 

{ours, Bar-le-Duc, Bordeaux, Avignon et 

Alger. 

Nul ne peut érte admis à ces examens s'il 

est âgé de moins de 25 ans ou de plus de 36 

ans au jour de l'ouverture du concours. 
Les demandes d'admission doivent èlre 

adressées au ministère du commerce avant le 

15 mnrèi et être accompagnées : 
1" De l'acte de naissance du candidat ; 

2° D'un certificat de bonnes vie et mœurs 

délivré par le maire ou le commissaire de 

police de la commune où le candidat a son 

domicile ; 
3" Un eertficat du médecin, dûment léga-

lisé, constatant que le candidat est d'une 

bonne constitution et exempt de toute in-

firmité le rendant impropre à faire un service 

actif : 
4° Des attestations faisant connaître les 

études auxquelles il s'est livré ; 
5° D'une pièce authentique (livret , congé, 

etc.) constatant que le candidat a satisfait à 

la loi du recrutement et, dans le cas où il 

aurait contracté l'engagement décennal prévu 

par les règlements, que cet engagement sera 

réalisé avant le 31 décembre 1884. 
Le programme des connaissances exigées 

est déposé dans toutes les préfectures et sous-

préfectures des départements et de l'Algérie 

et, à Paris, au ministère du commerce, bou-

levard Saint-Germain, n" 244 (Bureau de la 

police sanitaire et industrielle), ainsi qu'à la 

préfecture de police, où il peut en être pris 

connaissance. 
Ce programme sera envoyé aux personnes 

qui en feront la demande. 

Mouvement dans le personnel de l'instruc-

tion primaire. 

Par arrêté préfectoral en date du 28 dé-

cembre, M™" Vinay Adeline est nommée 

maîtresse de couture à l'école mixte de Haut-

Noyers. 
— Par arrêté préfectoral en date du 5 jan-

vier, Mlle Maurel Flavie est nommée insti-

tutrice temporaire à Dramonasq (Lauzet.) 

— Par arrêté préfectoral en date du 7 jan-

vier, M. Rebion, instituteur communal a 

Bellaffaire est nommé à Lange (Château -

Miravail.) 
M"" Dérive , institutrice communale à 

Lange est nommée à Bellaffaire. 
Mlle Garcin, institutrice à Ganagobie, est 

nommée à la Perusse. 
Mlle Buiie , institutrice à la Perusse est 

nommée à Ganagobie. 

DIGNE 

Dans notre dernier numéro, nous avons 

parlé d'un vol commis au préjudice de M. 

Anselme, liquoriste à Digne. D'après lui, les 

soupçons les plus graves planent sur divers 

individus qui pourraient bien être les au-

teurs de ces méfaits et qui habitent Digne ; 
ce sonL les nommés E. G., journalier J. et R. 

Au vin dérobé ils avaient ajouté quelques 

raisins, 1 kil. jambon et un fusil de chasse 

double à piston. * 
On lit dans l'Officiel du 9 janvier : 

M. Froidefond (ancien receveur particu-

lier à Sisteron) est maintenu trésorier-payeur 

général à Limoges. 
M. Chauzeix, trésorier général à Digne, est 

nommé à Niort. 
— Les électeurs de Banon (Basses-Alpes), 

sont convoqués pour le 27 janvier à l'effet 

d'élire un conseiller général en remplace-

ment de M. Estelle, décédé. 
Nous mettons dès à présent nos colonnes 

à la disposition des électeurs, pour toutes les 

communications qu'on voudra bien nous 

transmettre à ce sujet. 

* 
# * 

La série continue, et nous ne savons où 

s'arrêteront les coupeurs de bourse qui sem-

blent avoir pris notre ville pour centre de 

leurs détestables exploits. Ces jours-ci M. 

G'uieu Joseph, propriétaire, s'est aperçu qu'on 

lui avait soustrait, en plein jour, une somme 

de 79 francs. Les auteurs présumés de ce 

vol seraient, dit-on, deux individus d'origine 

étrangère. 

* * 
Enfin dernièrement un maillet en fer a 

disparu du chantier de M. Berger, aux Ar-

ches, ce maillet d'une certaine valeur appar-

tenait au sieur 'Rocciol, tâcheron. Si cela 

continue, la vieille réputation de la forêt de 

Bondy, sera dépassée par celle que nous atti-

rent les aimables bandits qui se sont glissés 

parmi nous. 

État-Civil du 4 au 11 Janvier 

Naissances. — Esmiol Marie-Zénobie. 

Guichard Marie- Claire. 

Décès. — Esmiol Marie-Zénobie, 3 jours, 

quartier de ïauze. 

Gorès Thérèse, 10 ans, rue Prête à 

Partir. 
Michel Rosine, 10 ans, couvent de 

la Doctrine chrétienne, rue Notre 

Dame du Bourg. 

Publications de Mariages. — M. Gallo Do-
minique, journalier et Demoiselle 

Guieu Marie, couturière. 

Aigdun. — Un iucendie a éclaté le 7 jan-

vier, vers les 9 heures 1 /3 du matin, au 

hameau du Roure, dans la commune d'Ai 

glun. Trois maisons appartenant aux sieurs 

Abbes Bienvenu, Ricavy André et Jaume 

Mârius, ont été atteintes. Les pertes sont éva-

luées à 5,200 francs. 
Ce sinistre aurait pu avoir de graves con-

séquences, sans le secours empressé de toute 

la population qui, en cette circonstance, a 

fait preuve du plus grand dévouement. 
On cite comme s'élant plus particulière-

ment distingué, le sieur Giraud Constantin 

de Mallemoisson, dont les vêtements ont été 

en partie brûlés. 

* * 
Banon. — Un vol consistant en une som-

me de 18 francs, une bague en or, un gilet 

et un contrat de mariage a eu lieu dernière-

ment à la Roche Giron, au préjudice du sieur 

Latil François, propriétaire. 
L'auteur présumé de ce vol ne s'en est pas 

tenu là, car on l'a vu rôder le même jour, 

dans la commune de Redorlier où il a fait 

main-basse sur divers objets appartenant au 

sieur Laugier. 

Auribeau. — A la suite de cruelles souf-

frances qui l'empêchaient de vaquer à ses 

travaux de la campagne, le sieur F... n'a 
rien trouvé de mieux, pour y mettre un ter-

me, que de se suspendre au bout d'une corde 

qu'il avait fixée à un arbre. 

Le Vernet. — Encore une victime de 

l'imprudence des parents qui laissent leurs 

enfants seuls. La petite Victoria Meillant 

jouant avec du papier qu'elle allumait au 

poêle, a mis le feu à ses vêtements et a été 
trouvée étendue sur le parquet, par sa mère 

qui était sortie pour quelques instants. Mal-

gré les soins les plus assidus, cette pauvre 

petite est morte des suites de ses blessures. 

* 
* # 

Ongles. — Par décision du 29 décembre 

dernier, M. le Ministre de la Justice et des 

Cultes, a accordé à la commune d'Ongles, 

un secours de F. 1,000 pour réparations à 

l'église. 

SISTERON 

Eclairage, -r- Nous recevons chaque jour 

de nombreuses plaintes relatives au mauvais 

état de l'éclairage municipal. Nous nous 
sommes fait, plusieurs fois déjà, à cette pla-

ce, l'écho des justes doléances des contribua-

bles. Mais comme il n'y a pas de pire sourd 

que celui qui ne veut pas entendre, ces Mes-

sieurs de l'Hûtel-de-Ville n'ont pas jugé à 

propos de nous écouter. Nous sommes cepen-

dant purement et simplement les interprètes 

de l'opinion publique avec laquelle nos édi-

les auront à compter prochainement. 

Nos édiles. — Le 29 décembre dernier, 

avait lieu à la Mairie, une séance munici-

pale aussi orageuse que peu parlementaire. 

De gros mots ont été échangés dans le cours 
d'une discussion irritante, provoquée par les 

mêmes personnages coul limiers du fait. Dans 

cette réunion, la suppression d'un employé 

auxiliaire de l'octroi a été volée à la majo-

rité. 11 n'y a pas de petites économies. 

Mort subite. - Dimanche soir, le nommé 

B.. , chantre à la paroisse, regagnait son 
domicile, lorsque, subitement pris de malai-

se, il s'affaisa devant i'école des Frères. Quel-

ques passanls ont conduit chez lui cet infor-

tuné qui n'a plus donné signe de vie. 
On suppose que sa mort a été causée par 

la rupture d'un anévrisme. 

Encore la garnison. — Mardi dernier, les 

habitanls de' notre bonne ville de Sisteron 

étaient tout en émoi. . . tambour, clairon. . . 

et sans musique en tête, une compagnie du 
112"* de ligne faisait triomphalement son 

entrée dans nos murs. Nous avons eu un mo-
ment l'illusion de croire que les cinquante 
hommes qui la composaient venaient ren-

forcer l'effectif dérisoire de notre garnison. 

Illusion en effet car ces 50 hommes viennent 
tout simplement remplacer les 50 qui sont à 

la citadelle depuis 6 mois. Pauvres Alpes 1 

Quand-est ce que l'on vous fera votre légi-

me part ? 
* 

* # 

Kiosque. — Lorsque nous avons parlé de 

la souscription qui doit s'organiser en vue 

d'élever un kiosque pour la musique sur le' 

Cours de l'Hôpital, nous étions parfaitement 

informés. L'initiative de cette souseription 

est due aux deux Sociétés musicales que pos-
sède notre ville. Elle doivent nommer une 

commission mixte (rien de celle de l'Empire) 

chargée de recueillir les offrandes. 
L'érection de cette hoite à musique impli-

que nécessairement l'idée de garnir de bancs 

le dit Cours de l'Hôpital qui en est absolu-

ment dépourvu. Nous renvoyons ce dernier 

détail à nos édiles. 
« 

Les bals masqués du Casino auront lieu 

incessamment L'orchestre de cet établisse-

ment prépare les plus jolis morceaux de son 

répertoire On parle déjà de ravissants costu-

mes, imaginés par nos élégantes disciples de 

Tnerpsichore. Nous en reparlerons en temps 

voulu. * 
* * 

Prestation de serment. — Mardi dernier, 

M.Léon Michel, notaire à Aubignosc (Forest) 

a en cette qualité prêté serment devant les 

magistrats de notre tribunal de 1'" instance. 
Nous souhaitons que dans sa nouvelle 

fonction , notre sympathiqne compatriote 

n'est que des minutes heureseus. 

Etat-Civil du 4 au 10 Janvier 

Naissances. — Néant. 
Décès. — Eysseric Adèle-Henriette, 45 ans. 

Barrière Claude, 71 ans. 

Mariages. — Néant. 

*% 
Château-Arnoux.— Par décision en date 

du 4 janvier 1884, M. le ministre de la jus-

tice et des cultes a accordé à la commune de 

Château-Arnoux un secours de 300 fr. pour 

l'acquisition d'un maitre-autel destiné à l'é-

glise paroissiale. 

MARCHÉ DE DIGNE 
Du 7 Janvier 1884 

Blé 1" quai. 15 charges à F. 32 la charge. 

Avoine 4 » » 15 » 

Orge 2 » » 20 » 

Seigle » » » 22 » 

Miel le kil. 1 50 

Pommes de terre les 100 kil. 10 fr. 

Maïs n 20 u 

Foin » 10 » 

Paille n 5 » 

Sainfoin... 2 charges 8 fr. chaque. 

Dernières Nouvelles 
Paris, 10 janvier 1884 

Plusieurs journaux ont cru devoir annoncer 

que M. Brisson avait l'intention de donner sa 

démission de Président de la Chambre des 

députés. Cette nouvelle est absolument inex-

acte, M. Brisson prendra samedi, possession 

du fauteuil présidentiel. La visite qu'il a 

faite au Président Grévy a été toute de con-

venance et conforme aux usages établis pour 

les Présidents nouvellement élus de l'une et 

l'autre Chambre. 

— La Grèce, que l'on trouve toujours à la 

tête de toutes les œuvres philanthropiques, 

vient de nouveau de se signaler par un acte 

de générosité ; un télégramme d'Athènes 
annonce quS la société de la Croix-Rouge a 

volé 2,000 francs pour les blessés français de 

Tonkin. 

— D'après une dépèche de Tamatave au 
Standard., es négociations entre la France et 

les Havas auraient complètement échoué. 

Les Français, dit cette dépêche, maintiennent 
tous les termes de leur ultimatum , tandis 

que les Hovas n'acceptent pas même la dis-

cussion au sujet du protectorat. 

— Au moment où le comte de Paris en-

trait dans la gare de Paris, une centaine de 

personnes qui attendaient aux alentours se 

sont livrées à une petite manifestation ; quel-

ques cris de Vive le Roi ! ont été poussés. 

Cinq ou six personnes ont été arrêtées. 

— On prêle à un membre important de la 

majorité l'intention de déposer au projet de 

révision de la Constitution un amendement 

modifiant la durée des pouvoirs du Président 

de la République. Le chef du pouvoir exécu-

tif ne serait plus élu que pour quatre ans 

avec faculté de réélection. En conséquence, 

les pouvoirs de M. Jules Grévy devraient êlre 

renouvelés et il va sans dire que l'engagement 

de réélection serait pris à l'égard du Prési-

dent actuel. 
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Les mieux construites 

DEMANDER LES NOUVEAUX MODÈLES MM util 
DÉPÔT 

Chez A.. G-JFIAIVIEJR. 

Maison de Draperies & Nouveautés 

SISTERON 

VENTE A. CREDIT !! 

J 'firrnr de faire gagner 15 fr. par 
Urrrit joui sans quitter emploi; 

60 fr. en voyageant pour vente d'un art uni-
que, succès assuré (ma propriété). Ecrire 
franco à M. De BOYÈRES, Directeur général 
des Inventions, 92, rue du Point-du-Jour, 
Paris , timbre pour réponse. 

A DIGNE 

SONT SITUÉS 

53, BOULEVARD GASSENDI, 53 

EN FACE 

L'HOTEL REMUSAT 

Le Magazine, journal de lecture, illustré, par; 

depuis deux années, forme tous les ans un bol 

volume de 400 pages avec 2u0 gravures, dans 4 
genre du Magasin Pittoresque et du Musée 

Familles. Il est d'une lecture très attrayant 

très variée. Il donne des romans, des nouvi 
des anecdotes, des articles de sciences, d'art 

modes, de sport, de la musique, etc. Il a insl [ 

des concours mensuels de littérature, de mus 

de dessins, de jeux divers et d'ouvrages de Da 

xvec des récompenses diverses. Le Maga 
ooûte8 fr. par an. 

L'administration de ce journal accorde unf j 
duction considérable sur l'abonnement (3 fr ! 

au lieu de 8 fr.) à toute personne qui enver 

présent avis découpé avec 3 francs, à M. B [ 

Directeur du Magazine, 12, rue Sainte-Ant [ 
"Paris. 

i\De même, l'Administration de ce journal a 

de une réduction considérable a toute pers 

qui, avant le 1" Janvier 1884, s'abonnera au G 

Magazine, journal de lecture, illustré, qui 

fait'comme le Magazine, mais qui paraîtra t 
lies semaines. 

Le Grand Magazine formera tous les ans 4 
urnes de 400 pages et 200 gravures, soit l 

pages par an et 800 gravures. 

ABONNEMENTS : Un an : 32 fr. — Six m 
16 fr. — Trois mois : 8 fr. 

Nos lecteurs l'auront aux prix suivants : 

an : t8 fr. — Six mois : 6 fr. — Trois m 
3 fr. 

BANQUE POPULAIRE DU MIDI 
SOCIÉTÉ ANONYME COOPÉRATIVE 

35, Rue Grignan, 35, MARSEILLE 

La BANQUE POPULAIRE DU MIDI reçoit des Dépôts d'un an au taux de six pour cent par an. 

Elle commandite les associations ouvrières de consommation et de production. 
Elle escompte les valeurs commerciales et fait des avances sur titres et sur marchandises. 

. NICOLAS 
PHARMACIEN 

FORCALQUIER 

PILULES DES ALPES 
Purgatives, Dépuratives, Antiglaireuses 

Ces Pilules s'emploient principalement con_ 

tre : la Constipation, la Migraine, les Affecta -

tions bilieuses, les Coliques, les Maladies de 

foie, la Jaunisse, les Acretés du foie, les Abcès, 

les Clous, les Maladies de peau, les Rhumatis-

mes, la Goutte, etc., etc. 

PRIX : 2 ft». LA BOITE 

Le Mode d'emploi est délivré à tout Acheteur 

ON NE CIRE PLUS 
LES APPARTEMENTS 

Pour le É3ol des Appartements 

DÉPÔT 

Chez les Principaux Droguistes des Basses-Alpes 

NOTA. — Demander la vraie marque repré-

sentée'par un SOL nature! en clef de. sol. 

LOTERIE TUNISIENNE 
UN MiULSON d-e francs (le Lots EN ARGENT 

DtPosÉ A I_A BANQUE DE FRANCE 

Gros Lots: 500.000 Francsl . Lot, L 'tiïïolTlooo *. 
En S Gros Lots do 100,000 Fr. 1 10 Lots de 10,000 fr. | 200 Lots de 500 lr. 

Adresser csuèces, chèques ou mandais-poste à Tordre «<: M. Ernest DETRE. secrétaire général da 
Comité, a Paris, 13, Rua do la Granffe-Batellere. — PRIX DU BILLET: VA' Franc 

ABONNEMENTS SANS FRAIS 
à tous les Journaux 

politiques, littéraires, religieux, financiers, commerciaux, industriels, agricoles, 

scientifiques, de médecine et de modes 

DE PARIS, DES DÉPARTEMENTS ET DE L'ETRANGER 

AGENCE HAVAS, rue de Bausset, h a 

Â DER 
pour cause de Maladie 

1 Fond Je MarcHanfl Tailleur 
SANS CONFECTION 

situé à Sisteron 

BELLE CLIEiWÉLE 

S'adresser à M. RIVAS 

IMPRIMERIE COMMERCIAL! 
L. SAUVION 

11, rue de la Paix, Marseille 

TRAVAUX DE VILLE 
Labeurs, Brochures, Circulaires, Enveloppes, 

Journaux, Lettres de Mariages, Registres, Ou-

vrages Administratifs, etc., etc. 

AFFICHES DE TOUS FORMATS 

PRIX MODÉRÉS 

POUR 

SIX FRANCS PAR AN 

LES RENTIERS & LES CAPITALIS 

Reçoivent chaque Dimanche 

LA GAZETTE DE PAI 
Journal financier de grand format 

ET LE 

BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Financie 

ET DES VALEURS A LOTS 
13°" ANNÉE 

Propriété du S0US-GOMPTOIR de f 

Adresser les Abonnements 

49, Rue Taitbout, — Pari 

ET DANS TOUS LES BUREAUX DE PO 

Le Gérant : Louis SAUVION. 

Marseille. — Imprimerie spéciale du Petit . 
rue d-î la Paix, 11. 

CiFI I VOYA&El 
30, Cours Belsun.ee 

MARSEILLE 

REGIS CHAMP 
PROPRIÉTAIRE 

Ouvert A4 h. du matin - Déjeuners au Cf. 
et Café au Lait 

SPÉCIALITÉ 

de Bière Étrangère en Grand Bock 
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